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lʼappui des gais. Contrairement 
à ce qui avait été annoncé par les 
organisateurs, non seulement le 
public local ne suit plus lʼaven-
ture du BBCM, la diaspora gaie 
internationale ne se déplace même 
plus pour ce qui était à une autre 
époque un monument, le Black & 
Blue. Caroline Rousse, en entrevue 
après lʼévénement, déclarait que 
le public ne pouvait participer à 
deux événements majeurs la même 
année à Montréal pour expliquer 
les faibles ventes, comme il nʼy 
avait personne aux Outgames ni 
au Black & Blue, la question se-
rait plutôt de savoir pourquoi les 
gais et lesbiennes du monde entier 
et du Québec ne participent pas à 
ces événements. Les raisons sont 
nombreuses mais il est clair que 
la vieille garde militante nʼa plus 
la cote, que les jeunes gais nʼont 
plus confiance en leurs quelques 
leaders improvisés et que le temps 
est peut-être venu de mettre un peu 
de dignité et dʼhonnêteté dans les 
organisations, comme pour faire 
semblant dʼavoir vraiment la cause 
à coeur. Le Point lʼavait prédit en 
2002 en mettant en garde les organi-
sateurs de Montréal 2006 de ne pas 
rater les Outgames, le présent nous 
aura encore une fois donné raison.
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Montréal sur la liste noire
L̓ humanité en a gros sur le coeur depuis les Outgames 2006, et surtout les 
manoeuvres de certains communautaires gais québécois qui, sur la scène 
mondiale, servent des agendas qui sont souvent loin des objectifs généraux 
de la communauté gaie. Après le scandale des Outgames de Montréal, dont 
nous attendons toujours le bilan comptable vérifié et les actions du comité 
organisateur sur la scène mondiale, voilà que la communauté gaie et lesbien-
ne internationale décide de mettre à lʼindex la ville de Montréal, une sorte de 
boycottage pour forcer les choses à se faire autrement et pacifiquement, con-
trairement aux mauvaises habitudes des militants gais québécois. Exemple 
marquant, le bilan catastrophique du dernier Black & Blue, qui nʼaura vendu 
que 50% des billets prévus. Le BBCM, qui opère depuis plus de 10 ans en 
se servant de la cause du SIDA comme élément motivateur (une enquête du 
magazine RG avait démontré en 1996 que la presque totalité des fonds géné-
rés par le BBCM nʼallait pas au SIDA), nʼa plus la cote ni même



Dossier spécial

Vague de suicides et de violence au Québec

Foutez donc la paix aux ados!
 

Par: Roger-Luc Chay
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Quelques “stats” sur 
les 16 à 25 ans

(Source RRSSS)

Taux dʼanalphabétisme
28%

Vivant sous le seuil de pauvreté
32%

Garçons vivant dans la rue qui 
se prostituent

21%

Tentatives de suicide dʼun jeune 
à Montréal

1 tentative aux 5 jours

Victimes dʼagressions sexuelles 
de moins de 17 ans à Montréal

59% des cas dʼagression

Prévalence des troubles men-
taux chez les garçons de moins 

de 11 ans...
16%

Les ados du Québec se suicident de toutes les fa-
çons possibles: Le Point sʼadresse aux jeunes.

À la fin de lʼété, nous apprenions tous avec stupéfaction que deux jeu-
nes garçons de 14 ans sʼétaient suicidés près de Montréal, suivis dʼun 
troisième quelques jours plus tard. Un pacte de suicide aurait été con-
cocté par les deux jeunes garçons mais ce que ne dit pas lʼhistoire, ni la 
famille dʼailleurs, cʼest la cause de ces suicides. 

Nous savons tous grâce à de nombreuses études sur la question que 
la découverte de lʼhomosexualité chez certains jeunes hommes les 
portent à la dépression et que cette dépression serait en cause dans de 
nombreux suicides au Québec. Est-ce que ces deux jeunes adolescents 
vivaient une relation amoureuse secrète? Est-ce que lʼhomosexualité 
serait la cause de ces décès? Nous le saurons peut-être un jour. 

La question se pose aussi pour le massacre du collège Dawson en sep-
tembre qui aura été fatal pour une jeune fille et lʼagresseur fou. Dans le 
cas présent, lʼhomosexualité du tireur fou ne semble pas être invoquée 
mais il reste néanmoins que cet épisode de la vie des jeunes du Québec 
met encore une fois en évidence le problème des jeunes dans la société 
dans laquelle nous vivons.

Un troisième élément vient de faire surface à la mi-septembre qui con-
firme non seulement que les jeunes du Québec souffrent terriblement,

mais que les ressources ne sont pas là pour leur venir en aide. Lors de 
la journée de la marche de la fondation Farha, on annonçait les derniè-
res statistiques démontrant que le taux de SIDA était en nette progres-
sion au Québec, que 30% des nouveaux cas de SIDA concernaient 
des jeunes de moins de 25 ans. Cʼest donc dire que la maladie infecte 
un jeune de moins de 25 ans sur trois nouvelles personnes infectées 
chaque jour, au Québec. Il sʼagit dʼun drame humain qui nous oblige 
à revoir lʼensemble de la question “prévention” puisque 90% de ces 
nouveaux cas chez les jeunes sont dans la communauté gaie!





Dossier spécial

Taiwan: 13% des étudiants homosexuels

sont sévèrement déprimés...
 

Par: taipei news         

Un résultat de lʼétude démontre également que les proches des su-
jets homosexuels, et parfois eux-mêmes, ont du mal à accepter cet état 
de fait. 

Mme Ko a indiqué que le Ministère de lʼÉducation essayait de créer des 
campus plus tolérants à lʼencontre des homosexuels, en les poussant à 
sʼépanouir et à sʼaccepter, indiquant quʼelle espérait que les autres sau-
raient également les accepter et les aider, loin des stéréotypes et des 
discriminations. Dans sa conclusion du rapport, elle invite les étudiants 
homosexuels à apprendre à être indépendants, et à ne pas dénier leur 
nature.

Près de 13% des étudiants homosexuels de Taiwan souffrent de gra-
ves dépressions et attentent trois fois plus à leur vie que leurs congé-
nères hétérosexuels selon un sondage publié par le Ministère de lʼÉdu-
cation ce dimanche. Ko Hui-chen, membre du comité ministériel aux 
affaires estudiantines, aidée par un groupe dʼétudiants, a élaboré un 
questionnaire et a conduit le sondage sur près de 4 900 étudiants à tra-
vers Taiwan, collectant 1 353 réponses exploitables de la part dʼhom-
mes et 1 303 de la part de femmes. 

Sur ce total, 83,60% se déclarent “complètement hétérosexuels”, 9,90% 
se déclarent “homosexuels”, et 2% déclarent être bisexuels. Parmis les 
“homosexuels”, une partie dʼentre eux, un tiers, déclarent ne pas être 
“sûrs” de leur orientation sexuelle. Mme Ko a indiqué quʼaprès avoir 
étudié les réponses, son équipe avait découvert que les homosexuels 
étaient plus déprimés et plus facilement tentés par le suicide que les 
autres. 12,90% des homosexuels déclarent se sentir déprimés, contre 
4,80% des hétérosexuels. 

Mme Ko indique par ailleurs que les étudiants homosexuels sont plus 
perturbés émotionnellement que les hétérosexuels, et que leur amour 
propre est plus souvent négatif notamment du fait des importantes pres-
sions quʼils subissent dans leur vie amoureuse. 

La Photo du Mois

La célèbre chanteuse Samantha Fox, lors de sa tournée du Québec à 
lʼété 2006, en compagnie de François-Robert Lemire, de la

Fondation Pride. (Photo: Georges Dutil)

SUICIDE ACTION

514-723-4000
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Première télé Internet au Québec

Pour TVA les gais sont peut-être des tapettes, mais pour le vrai monde, nous sommes des précurseurs

TVA annonce une fausse nouvelle
Éditorial par: Roger-Luc Chayer                                                                                                � et TVA

Les mauvaises habitudes corporatives de Québécor 
nuisent à sa réputation...

Les auditeurs des nouvelles TVA de 18 heures le 19 septembre dernier 
ne le savaient pas mais Pierre Bruno, qui lisait le texte préparé par son 
équipe de rédaction, diffusait une nouvelle on ne peut plus fausse sur 
la première télé Internet au Québec.

TVA annonçait sur son propre bulletin de nouvelles quʼelle était la pre-
mière télé au Québec à se lancer sur le Web, comme si elle était précur-
seur du mouvement, comme si les autres nʼexistaient pas. Québécor, 
qui est propriétaire de TVA nʼest pas novice dans lʼart de sʼapproprier 
le travail des autres (le nôtre du moins) mais dans le cas particulier de 
la télé Web, elle aura vraiment été au plus bas en taisant ce quʼelle sa-
vait déjà: non seulement TVA nʼest pas la première télé québécoise sur 
le Web, elle est loin derrière Gay Globe TV qui diffuse depuis le début 
de lʼété et Gay Globe TV est une télévision homosexuelle.

Est-ce que le simple fait dʼêtre une télé gaie est suffisant pour nous 
ignorer et mentir sciemment à ses auditeurs? Pour TVA, nous sommes 
peut-être des tapettes mais pour le reste de la société, nous sommes des 
hommes et des femmes qui sont aussi des précurseurs dans plusieurs 
domaines dont celui de la télé Web, de la mode et du “life style”.

Comment est-ce que TVA et son chroniqueur Dominic Arpin pouvaient 
ignorer le fait que Gay Globe TV existait bien avant eux sur le Web? 
Simple comme bonjour, TVA a été la première télé à annoncer notre 
propre existence dans le cadre dʼune émission diffusée sur le canal Ar-
gent (Groupe TVA) cet été, émission que lʼon peut toujours consulter 
au http://argent.canoë.com/chroniques/entrevues/archives_2006/07.
html sous le titre: Roger-Luc Chayer!

TVA suspend la diffusion 
du reportage de Dominic 

Arpin

Tout de suite après la première 
diffusion du reportage de Domi-
nic Arpin sur TVA, GGTV com-
muniquait avec Sophie Thibault 
et obtenait que le reportage ne 
soit pas repris aux autres bul-
letins de nouvelles, par respect 

pour la vérité.

Non seulement TVA savait très bien quʼelle nʼétait pas la première 
télé Web au Québec et quʼelle mentait sciemment à ses auditeurs, mais 
le chroniqueur télé qui parlait de ce lancement du canal Web de TVA 
avait même été avisé plusieurs semaines auparavant que Gay Globe 
TV existait, voici un extrait de lʼéchange par courriel avec Dominique 
Arpin:

“Votre reportage était intéressant mais il manquait quelque chose de 
fondamental, Gay Globe TV la seule télé gaie internet au Québec non 
subventionnée et active, il aurait été sympa dʼen parler non?” Et sa 
réponse datée du 30 août 2006 a été: “Jʼen ignorais lʼexistence pour 
être franc. RLC, cʼest pour Roger-Luc Chayer ça?”

Entre le 30 août et la diffusion du 19 septembre, est-ce quʼil est possible 
de croire que le journaliste de TVA ait tout simplement oublié que Gay 
Globe existait avant lui et quʼil avait même communiqué avec son con-
cepteur? Balivernes, Dominic Arpin a plogué TVA dans une nouvelle 
quʼil savait fausse et en agissant ainsi, il a déconsidéré lʼhonnêteté in-
tellectuelle nécessaire à son emploi tout en prenant ses auditeurs pour 
des cons. De plus, il connaissait très bien lʼauteur de ces lignes puis-
quʼil demandait si mes initiales se rapportaient à mon nom, ce qui est 
exact puisque lui et moi avions travaillé sur quelques dossiers communs 
dans les années 90 alors quʼil était aux nouvelles et moi à la revue RG.

Québécor, propriétaire de TVA a malheureusement lʼhabitude de sʼap-
proprier de nos concepts. Un jugement daté du 30 août 2005, condam-
nait la corporation à verser à la Revue Le Point la somme de 2500$ pour 
sʼêtre injustement appropriée dʼun concept nous appartenant, le juge-
ment étant dʼune grande sévérité. Ne serions-nous que des tapettes indi-
gnes de quelque reconnaissance que ce soit aux yeux de lʼempire Péla-
deau? Que le public tire ses conclusions, les miennes sont déjà tirées...
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International

Les séropositifs interdits dans certains pays

Des associations protestent
Par: Laurence Boutreux                                                                                             �  et TVA

PARIS (AFP) - “Dans au moins onze pays, dont les États-Unis et la 
Russie, les séropositifs sont interdits dʼentrée sur le territoire”, dénon-
cent deux associations françaises, exigeant que ce problème soit posé 
lors des prochaines conférences onusiennes.

“Êtes-vous atteint dʼune maladie contagieuse ayant une incidence sur la 
santé publique ?” est lʼune des questions posées au demandeur dʼun visa 
de séjour temporaire aux États-Unis. Les étrangers porteurs du virus du 
sida entrent dans la catégorie des “non admissibles”, sauf dérogation.

Cʼest en 1987, “quand de nombreuses personnes croyaient quʼune ma-
ladie mortelle surnommée le “cancer gay” pouvait sʼattraper au contact 
dʼun simple verre ou dʼune poignée de porte”, que le congrès améri-
cain avait ajouté le VIH/sida à la liste des maladies empêchant lʼentrée 
aux États-Unis, a récemment rappelé le journal Chicago Tribune.

L̓ interdiction reste en vigueur, même si les séropositifs la contour-
nent en mentant, protestent Act Up-Paris et Élus locaux contre le sida 
(ELCS). Ces associations listent dix autres pays - Arabie saoudite, Ar-
ménie, Bruneï, Chine, Corée du Sud, Irak, Moldavie, Qatar, Russie, 
Soudan - où “une découverte de la séropositivité conduit à une expul-
sion immédiate”.

“Seul élu français à sʼêtre déclaré séropositif”, Jean-Luc Romero 
connaît trop bien cette “barrière” : “le 11 août, à ma sortie des États-
Unis, mon sac a été fouillé et les douaniers ont trouvé mes médicaments 
gardés en cabine”. “Quand ils mʼont demandé ce que jʼavais, si cʼétait 
le sida, jʼai dit que jʼavais un cancer. Comme je quittais les États-Unis, 
ils ne mʼont pas plus embêté que ça... Vous rendez-vous compte à quel 
point cʼest humiliant ? dit-il. On ne peut pas dire aux gens “nʼayez pas 
honte de votre maladie” tout en les obligeant à mentir sʼils veulent 
voyager!” Pour être discrets, des séropositifs changent leurs médica-
ments de boîtes, voire interrompent leur traitement pendant leur séjour, 
affirme Act Up.

À Paris, une source consulaire américaine répond : “Il nʼest pas vrai 
quʼaucune personne séropositive ne peut entrer aux États-Unis : 
si quelquʼun nous explique son cas - sʼil a le sida et veut entrer aux 
États-Unis pour y être soigné, assister à une conférence, etc. - on peut 
demander une dérogation particulière”. Pour certains événements, 
Washington accorde des “dérogations générales” : “un télégramme a 
ainsi été envoyé à tous les postes diplomatiques pour autoriser le transit 
par les États-Unis de tous les participants à une conférence sur le sida 
à Toronto, fait valoir le consulat. Une même dérogation générale avait 
concerné les Gay Games à Chicago”.
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Nouvelle tendance au sein de la communauté gaie

Les homothugs au devant de la scène
Par: Stéphane 

Cet article a été rédigé par un reporter dʼAgoraVox, le journal média 
citoyen qui vous donne la parole.

Une nouvelle forme de violence au sein même de la 
communauté gaie... 

Jusquʼà la fin des années 1980, les homothugs avaient une identité 
cachée. Ils étaient sous le DL « down law », cʼest-à-dire quʼils dis-
simulaient leur homosexualité à leurs partenaires pour sʼadonner à 
des rituels qui ne devaient pas être connus de tous. Aujourdʼhui, les 
homothugs sont devenus un mouvement qui revendique une identité 
culturelle à part entière, même si leurs postulats peuvent apparaître 
paradoxaux. 

Le substantif homothug est composé de deux substantifs accolés, homo 
qui renvoie à homosexualité, et thuggerie qui se réfère à la culture du 
gang. La référence au crime est très populaire dans les classes défavo-
risées noires et hispaniques, près de 63% des détenus qui remplissent 
les prisons américaines appartiennent à ces communautés. L̓ essence 
de la culture du gang sʼinscrit dans le milieu carcéral, et un séjour en 
taule devient une marque de déférence.

Contrairement au stéréotype de lʼhomosexuel efféminé, habillé élé-
gamment, les homothugs affichent des codes vestimentaires similaires 
à ceux des petites frappes des quartiers chauds. Ils portent des bag-
gies (jeans très larges) qui tombent comme des sacs, et leur visage 
est encerclé dʼun « doo-rag », sorte de collant noir qui plaque leur 
chevelure.

Le « warehouse » ne paie pas de mine, et on pourrait penser que lʼon 
a affaire à une vieille usine abandonnée, si ce nʼétait cette foule de 
silhouettes qui entourent la petite porte dʼentrée. Il est trois heures du 
mat, et cʼest ici que près de sept cents Blacks et Latinos se retrouvent 
dans une atmosphère électrique.
A lʼintérieur des murs, lʼambiance est chaude. Le DJ sʼexclame : « 
From now on, The Warehouse will not play faggot music ! » [1] Ces 
propos homophobes provoquent lʼhilarité de la salle. 

Les homothugs ne se reconnaissent pas comme des homosexuels à 
part entière. Certains dénigrent même le courant dominant de la cul-
ture gay quʼils associent à la culture blanche. Le professeur Kendall 
Thomas, co-directeur du Centre de recherches de droit et de culture 
à lʼUniversité de Colombia, souligne : « Le courant dominant de la 
culture gay représente rarement les sous-ensembles qui la composent. 
[...]Les hommes de couleur sont souvent perçus comme des objets de 
désir pour les Blancs plus que les sujets de leur propre désir. » Dʼoù le 
désir profond des homothugs de vouloir se distinguer de cette socio-
catégorisation.

Sʼil subsiste parfois une ambiguïté identitaire sexuelle - certains sont 
homo, dʼautres bi, dʼautres sʼautorisent des rapports oraux avec les 
hommes mais réservent la pénétration aux femmes - le dilemme tient 
avant tout à une revendication culturelle forte, devant laquelle leur 
sexualité les met en porte-à-faux. Leurs cultures noire et hispanique, 
dʼappartenance souvent machiste, perçoivent lʼhomosexualité comme 
une tare, et ils retrouvent dans le hip-hop une opportunité de dépasser 
ce confinement du label « gay » dans lequel ils ne se retrouvent pas.

Pour certains, la dénomination homothugs est une vitrine derrière la-
quelle ces hommes camouflent leur identité sexuelle et sʼoctroient une 
puissance virtuelle que leur confère le hip hop, scène cathartique d  ̓« 
une culture dʼhommes en colère ».

Dutchboy, membre de « The Rainbow Flava rap collective », qui pro-
duit actuellement des compilations de hip hop de gays, lesbiennes, 
transsexuels, rappelle que « les homothugs sʼidentifient entièrement 
à la culture du hip hop, qui résonne en eux et leur offre un lien com-
munautaire que la culture gay qui prévaut à New York est incapable de 
leur offrir ». Ils ne semblent absolument pas touchés par les diatribes 
homophobes que distille la verve effilée de chanteurs comme DMX ou 
Eminem. L̓ incitation à la haine du « faggot » ne leur est pas destinée.

Dʼailleurs, comme aiment à le rappeler de nombreux rapeurs, leurs 
messages ne sont pas foncièrement homophobes ; le vocable pédé 
connaît un glissement sémantique significatif, où le schème de lʼho-
mosexualité disparaît au profit des connotations négatives qui le ca-
ractérisent. « Pédé » devient synonyme de « faible », de « con », de « 
bolosse ».

Néanmoins, pour la communauté gay, cette subculture est problémati-
que. Les homothugs nient ouvertement leur appartenance à la commu-
nauté, mettant sous couvert leur homosexualité, alors que les partisans 
se sont battus bec et ongles pour sortir de cet anonymat. Dʼautres ne 
ressentent quʼun profond mépris pour ce mouvement quʼils considè-
rent comme une branche abâtardie de lʼhomosexualité.

Cʼest comme si subsistait une hiérarchie dans laquelle différents grou-
pes dʼintérêts se disputent le haut de lʼéchelle.

Cela montre surtout que lʼhomosexualité nʼa pas de canonique figée, et 
quʼil existe un perpétuel mouvement dʼévolution et de revendications 
hétéroclites au sein de cette communauté. 
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Société  

Une perle publiée dans le journal La Presse pendant les Outgames

Un guide de survie pour hétérosexuels
Par: Mario Girard, La Presse                                                                                                                                                                                                                                       Photos: Google

Cet article a été rédigé par notre confrère Mario Girard et publié dans 
le journal La Presse pendant les Outgames de Montréal, en juillet 2006. 

Le Point, agissant comme fil de presse de la communauté gaie, a décidé de 
vous présenter ce texte parce quʼil sʼagit dʼun rare travail humoristique 

sur la perception de la population envers les gais.

Vous êtes hétérosexuel et votre connaissance du milieu gai se limite à 
lʼoeuvre de Michel Tremblay, au film C.R.A.Z.Y et à Michel Girouard. 
Mais voilà, vous êtes ouvert dʼesprit et voulez faire bonne impression 
auprès du graphiste gai de votre entreprise et votre nièce lesbienne qui 
a une nouvelle blonde. En pleine semaine des Outgames et du festival 
Divers/Cité, voici une liste de «grandes vérités» qui vous aideront à 
faire face aux préjugés avec humour.

Amour: les gais nʼont que des histoires dʼamour sans lendemain
Faux. Les gais ont un surplus dʼamour à donner. Ils trouvent donc tou-
tes sortes de moyens pour distribuer ce trop-plein: Internet, sauna, le 
Sky, party Black & Blue, etc. Cela dit, les plus paresseux qui ne trou-
vent plus lʼénergie nécessaire pour redistribuer ce surplus de tendresse 
(et ils sont nombreux) demeurent en couple très longtemps. On les 
appelle «les couples gais qui durent».

Danse: les gais ont une prédilection pour la danse
Vrai. Le disco, cʼest eux. La techno, cʼest eux. La danse des canards, 
cʼest Nathalie Simard. La dance music est le sel des gais. Grâce à elle, 
ils sont ailleurs. Loin de la réalité qui peut être parfois si dure à sup-
porter.

Argent: les gais et les lesbiennes sont tous riches
Même si vous les voyez chez Toqué! ou à bord dʼun avion à destina-
tion de la Polynésie ou dans une cabine dʼessayage chez Hugo Boss, 
cela ne veut pas dire que les gais sont plus riches que les hétéros. Ils 
utilisent plutôt leur argent différemment. Par exemple, au lieu de payer 
des frais de garderie, des cours de ballet ou un Nintendo, ils possèdent 
un téléviseur à écran plat géant, des chemises Thierry Mugler et des 
meubles provenant des boutiques chics du boulevard Saint-Laurent. 
Oui, nous en convenons, cʼest plus égoïste, mais tellement plus béné-
fique pour le système nerveux.

Bon goût: les gais ont un sens inné du bon goût
Faux. Même si la plupart des gais arrivent au monde avec un diplôme 
décerné par Mariette Clermont, certains font preuve dʼun mauvais goût 
déplorable. Pour vous en convaincre, allez vous promener dans le jour 
dans le Village gai. Vous y verrez des gars en camisole et, avec un 
peu de chance, vous apercevrez des résidants sur leur balcon avec des 
pantoufles Phentex.

Rôle: dans chaque couple homosexuel, il y en a un qui fait lʼhom-
me et lʼautre qui fait la femme

Faux. Sur les sites de clavardage gais, lʼun des mots les plus utilisés est 
«versa» pour versatile. Cela veut dire que la personne aime occuper les 
deux rôles. Un conseil, ne posez jamais cette question à vos amis gais 
lors dʼun repas. Le vin perdrait tout à coup de son tonus.

Drague: quand ils draguent, les gais vont directement au but
Vrai. Les filles se plaignent du manque de romantisme des garçons. 
Imaginez deux garçons ensemble. Mais les gais savent aussi être de 
grands romantiques. À ce moment-là, leur sens théâtral entre en jeu.
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Chanteuses: les gais aiment toutes les chanteuses
Faux. Sʼils aiment à la folie Diane Dufresne, Cher, Madonna, Liza 
Minnelli et Mylène Farmer, ils ne brûlent pas leur t-shirt pour Mireille 
Mathieu ou Dolly Parton. Pourquoi? Peut-être un manque de glamour, 
dʼextravagance et de mystère. Aussi sans doute la voix.

Ragot: les gais sont les champions du ragot
Vrai. Cʼest pour cela quʼils sont très courtisés par les collègues fémi-
nines au bureau.

Showbiz: tout le milieu du showbiz est gai
Faux. Seulement la moitié. Malheureusement, on ne peut pas vous 
donner de noms. Mais pour avoir la liste, consultez votre ami gai qui 
travaille dans le showbiz (voir rubrique ragot).

Culture gaie: il existe une culture gaie
Ce débat qui intéressait beaucoup les animateurs de Radio-Canada au 
temps de la Chaîne culturelle nʼa jamais offert de véritable réponse. 
Quoi quʼil en soit, si vous devez lire trois oeuvres romanesques traitant 
dʼhomosexualité, ça serait Avant la nuit de Reinaldo Arenas, La Mort 
à Venise de Thomas Mann et la Confusion des sentiments de Stefan 
Zweig. Pour ce qui est des films: Torch Song Trilogy, Love and Death 
on Long Island, Le Baiser de la femme araignée et Boys Donʼt Cry 
sont de bons choix.

Humour: les gais adorent rire
Vrai. De plus, ils ne craignent pas lʼautodérision. Est-ce là un signe de 
bien-être et de bonheur?
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Médias

Gay Globe TV sʼimpose dans le paysage médiatique québécois

Gay Globe TV: la télé gaie par excellence
Par: Le Point             

Les fans de GGTV sont non seulement nombreux, ils dévorent les 
émissions présentées sur la toute nouvelle télé Web québécoise, peu 
importe le moment de la journée. Les émissions les plus populaires en 
septembre traitaient de la fête Arc-en-Ciel de Québec (3,18%), lʼen-
quête caméra cachée sur les accréditations aux Outgames (1,41%) et 
en troisième position, un fi lm pour adultes gai accessible par la section 
“adultes”.

60% des auditeurs consomment les émissions pendant le jour alors 
que 40% consomment la nuit, ce qui est tout à fait nouveau comme 
résultat, ce dernier confi rmant que la nouvelle ne connaît pas dʼhoraire 
et que la formule développée par GGTV, qui est dʼoffrir une program-
mation riche, gratuite et accessible 24h par jour était exacte.

Un autre résultat des statistiques serveur de Gay Globe TV confi rme 
que les auditeurs sont variés et sont très avant-gardistes en matière de 
technologie. En effet, contrairement aux accès traditionnels sur Inter-
net qui démontrent lʼutilisation de 2 ou 3 logiciels de surf, les auditeurs 
de GGTV utilisaient en septembre 30 logiciels différents (explorer, sa-
fari, etc), ce qui démontre que Gay Globe TV est vraiment accessible 
par tous les moyens possibles.

Gay Globe TV est accessible gratuitement sur Internet au
www.gayglobe.us et est la seule télévision homosexuelle francophone au 

monde et la première télé Web au Québec.

Gay Globe TV, la toute nouvelle télé gaie Internet, lancée au début de 
lʼété 2006, bat tous les records de croissance, tous médias télé confondus, 
traditionnels comme avant-gardistes, sur le territoire québécois.
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International

La conférence Sport et Homophobie de Lyon

La FGG organise une conférence
Par: La F yon2005.org

Les inscriptions sont désormais ouvertes pour la conférence internatio-
nale sur Sport, identités, homosexualité et homophobie à lʼUniversité de 

Lyon-Villeurbanne les 1er et 2 décembre 2006.
(Paris, le 25 septembre 2006)  Peu après le succès des Gay Games 
VII de Chicago en juillet dernier, la Fédération internationale de Gay 
Games (FGG) se rassemblera à Lyon pour sa réunion annuelle du 25 
au 30 novembre. 

Dans la lignée de ses 25 ans dʼhistoire au service de la communauté 
sportive LGBT, la FGG est partenaire du Centre de Recherche et de 
lʼInnovation du Sport (CRIS) de lʼUniversité de Claude Bernard Lyon-
Villeurbanne pour organiser une conférence de deux jours intitulée 
«Sport, identités, homosexualité et homophobie». La conférence se 
déroulera les 1er et 2 décembre immédiatement après la réunion an-
nuelle de la FGG. « Ce sera la quatrième fois que la Fédération tiendra 
sa réunion annuelle en Europe et, je suis fier de dire, la première fois 
en France », a indiqué le Co-président de la FGG, Roberto Mantaci 
de son domicile parisien. « Nous sommes heureux dʼêtre associés au 
CRIS pour examiner des questions en cours autour de la communauté 
et du sport LGBT. 

Le CRIS est particulièrement qualifié pour accueillir une telle confé-
rence et nous invitons toutes les personnes intéressées à nous rejoindre 
pendant notre semaine dans les villes de Lyon et de Villeurbanne. » Les 
inscriptions pour la réunion et la conférence sont maintenant ouvertes 
sur http://www.fgg2006.com. La plupart de la réunion annuelle et tou-
tes les sessions de la conférence sont ouvertes au public. On sʼattend 
à environ cent participants à la conférence, y compris des délégués à 
la réunion annuelle de la FGG en provenance du monde entier et des 
représentants de Gay Games VIII, qui auront lieu à Cologne, en Alle-
magne en juillet 2010. Le FGG fournira une aide financière à quelques 
participants de lʼEurope du Sud et de lʼEst, dʼAfrique et dʼAsie pen-
dant leur séjour dans Lyon.

Le Conseil dʼadministration de la FGG ne prend quʼune courte pause 
après chaque édition des Gay Games et poursuit son travail en cours 
presque immédiatement. Les commissions préparent déjà leurs rap-
ports pour soutenir les tâches qui seront mises en place à la réunion an-
nuelle de cette année. Les représentants du comité organisateur des jeux 
de Chicago prévoient également de faire leur rapport final à la FGG.

Dans son invitation aux participants à cette rencontre, Gérard Collomb, 
le Maire de Lyon, a expliqué que « les Jeux Gais sont un événement spor-
tif et culturel international majeur, aussi bien quʼune occasion dʼamitié, 
de tolérance et de dialogue. Je suis fier que Lyon ait été choisi comme 
hôte de lʼassemblée générale 2006 de la Fédération des Gay Games. » 

« L̓ actualité de 2006 (Gay Games VII, Outgames, 20 ans de la Fédé-
ration Sportive Gaie et Lesbienne) témoigne dʼune maturité du mou-
vement sportif homosexuel », a commenté Philippe Liotard, lʼorgani-
sateur de la conférence et de la réunion. « Nous réfléchirons sur cette 
réalité sociale récente et examinerons ses déterminants, la pratique à 
laquelle elle donne lieu, ses institutions, les valeurs quʼelle fédère et 
le symbolisme quʼelle mobilise. »  L̓ inscription à la réunion annuelle 
et/ou à la conférence est possible tant en anglais quʼen français à http://
www.fgg2006.com. Pour plus dʼinformations, merci de contacter Ma-
nuel F. Picaud, le coordonnateur de lʼévénement : +33 676085087, ou 
fgglyon2006@aol.com. Les volontaires de la FGG, de lʼUniversité et 
des associations locales sportives CARGO et Front Runners de Lyon 
fourniront lʼappui logistique.
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Communautaire

Le Centre Sportif et Communautaire Centre-Sud

Nouvelle piscine et travaux majeurs
Par: Roger-Luc Chayer                                                                                                         �-Luc Chayer

LʼAssociation Sportive et Communautaire existe depuis 2001 et offre 
une vaste gamme de services (bibliothèque, gymnase dʼentraînement et 

salle multimedias) répartis sur plus de 40 000 pieds carrés.
“Les gens viennent à pied la serviette au cou pour sʼentraîner chez nous, 
nous sommes une institution de proximité”, ainsi sʼexprimait en entre-
vue avec Le Point M. Alain Poirier, directeur général de lʼAssociation 
qui compte maintenant 3000 membres dont 1700 adultes qui utilisent le 
gym, les services Internet ou viennent jouer au badminton comme bon 
leur semble. L̓ ASCCS propose aussi lʼaccès à des salles de conférence 
qui peuvent servir autant à des réunions de conseils dʼadministration 
quʼà des événements spéciaux comme des réceptions . M. Poirier annon-
çait dʼailleurs en exclusivité au Point que le projet dʼagrandissement 

allait bon train et que le nouveau centre sportif et culturel allait dou-
bler en superficie en plus dʼoffrir lʼaccès à une piscine toute neuve 
dʼici lʼautomne 2007, la seule piscine intérieure de lʼarrondissement. 
“ Nous sommes très fiers de ces changements qui répondent à une très 
forte demande de la part des résidants du quartier et qui permettront 
aux membres de venir à la bibliothèque ou faire de lʼInternet dans la 
salle multimedia en même temps quʼils pourront se baigner. Les spor-
tifs pourront même sʼy entraîner dans des couloirs réservés”,  explique 
Alain Poirier qui dirige le centre depuis son ouverture. Le Point est 
un fier partenaire de lʼAssociation Sportive depuis plusieurs années et 
invite ses lecteurs à profiter des journées portes ouvertes pour faire la 
visite des installations. Informez-vous au (514) 522-2246
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La saga de

George Michael
Par: RTL    ge Michael

Cette biographie exclusive au Québec est offerte gracieusement aux lec-
teurs du Point par RTL Europe, www.rtl.fr

Star incontournable depuis ses débuts avec Wham ! en 1982, George 
Michael a vendu plus de 80 millions dʼalbums dans le monde et il reste 
lʼartiste britannique le plus programmé sur les radios ces vingt der-
nières années. Georges Michael entame une tournée européenne très 
attendue, la première depuis quinze ans. Cette tournée, baptisée “25 
Live”, passera par la France pour six concerts, dont deux à Paris-Bercy 
qui affichent déjà complets. Elle coïncide avec la sortie prochaine du 
double CD “25”, une compilation qui propose également quatre titres 
inédits. A cette occasion, Saga retrace le parcours musical exceptionnel 
de George Michael qui sʼapprête à célébrer ses 25 ans de carrière. 

Depuis le début de sa carrière avec Wham !, George Michael a réussi un 
parcours musical exceptionnel, nʼen déplaise à tous ceux qui lʼavaient 
un peu trop vite catalogué comme un simple produit de marketing. 
Véritable phénomène de société à une époque, George Michael a choisi 
depuis quelques années de sʼéloigner de la médiatisation pour se con-
centrer sur son travail de création. Malgré quelques accrocs habilement 
montés en épingle par une certaine presse, il est une personnalité très 
éloignée de lʼimage quʼil a pu donner de lui-même à certains moments 
de sa carrière.

Aujourdʼhui même, George Michael entame à Barcelone une tournée 
baptisée “25 Live”, et qui fait référence au titre de la compilation quʼil 
publiera dans quelques semaines : “25”. Elle marquera ses vingt-cinq 
ans de carrière et proposera quatre inédits dont ce premier titre qui est 
déjà un succès : “An easier affair”.

George Michael est né à Finchley, une banlieue nord de Londres, le 
25 juin 1963, dans une famille grecque dʼorigine chypriote. Son vrai 
nom est Georgios Kyriacos Panayiotou. A sept ans, George a déjà tracé 
son destin : il sera une pop-star. Il a douze ans lorsquʼil rencontre An-
drew Ridgeley. Tous deux fréquentent la même école et très vite, ils 
deviennent amis. A la fin de leur scolarité, ils rejoignent un groupe de 
ska : The Executive. La musique du groupe nʼest pas extraordinaire, 
mais lʼexpérience a ceci de positif quʼelle permet à George et Andrew 
dʼécrire leurs premières chansons. 

Bientôt, les deux amis se retrouvent sans travail. Ils passent neuf 
mois au chômage, dans des conditions difficiles qui leur inspirent une 
chanson quʼils intitulent “Wham ! rap”. Ils en font une maquette et pour 
faire bonne mesure, ils y ajoutent un autre titre, une première version 
de “Careless whisper”. 
Les deux morceaux parviennent à convaincre Mark Dean, le fondateur 
du label Inner Vision. Il signe le duo qui prend alors le nom de Wham 
!, comme son rap. Wham ! publie son premier single au cours de lʼété 
1982. Cʼest bien sûr “Wham ! rap (enjoy what you do)”, mais cʼest un 
échec. Ils auront plus de chance avec le deuxième, “Young guns (go for 
it)”, qui se classe N°3 dans les hits-parades anglais en octobre 1982. 

Les premiers succès de Wham ! sont rassemblés sur lʼalbum “FAN-
TASTIC” qui paraît en juin 1983 et se classe N°1 en Angleterre. George 
Michael nʼy cache pas ses influences Tamla Motown. Quant à Andrew 
Ridgeley, il y montre une grande admiration pour Elvis Presley et les 
Everly Brothers.
Jusque-là, la réussite de Wham ! est essentiellement britannique, mais 
George et Andrew pensent de plus en plus aux Etats-Unis. Le début de 
lʼannée 84 est consacré à lʼécriture dʼun nouvel album destiné à leur 
ouvrir le marché américain. Un premier extrait, “Wake me up before 
you go go”, sort en mai. Son succès dépasse leurs espérances les plus 
folles : dʼabord en Grande-Bretagne où il est N°1 dès sa sortie, puis aux 
Etats-Unis, où il répète cette performance. 
Outre Atlantique, Wham ! est rebaptisé Wham ! U.K. pour ne pas être 
confondu avec un groupe américain qui porte déjà ce nom. 

“Wake me up before you go go” est un succès mondial. L̓ image de 
Wham !, celle de deux jeunes gens qui sʼamusent, résolument opti-
mistes et innocents, colle parfaitement au marché visé. Cʼest une des 
raisons principales de cette réussite quasi instantanée. Mais George 
Michael pense quʼil y a toujours eu un malentendu sur la vraie nature 
de Wham !.

“Si nous avons réussi aussi rapidement, cʼest que nous avions parfai-
tement conscience de faire quelque chose de différent ; et qui nʼa pas 
vraiment été apprécié à sa juste valeur. Il y avait beaucoup dʼironie 
dans les textes de nos trois premiers singles. Mais on nous a pris pour 
des commentateurs sociaux ou des porte-parole de notre génération.”
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“Wake me up before you go go” a été écrit, arrangé et produit par Geor-
ge Michael qui apparaît définitivement comme la force créatrice du duo. 
Le rôle de catalyseur dʼAndrew Ridgeley est moins apparent et sa mar-
ginalisation devient évidente lorsque George Michael publie un premier 
titre en solo, “Careless whisper”. Ce titre, qui figurait sur la première 
maquette du groupe, est N°1 en Angleterre et aux Etats-Unis. Pour met-
tre fin aux rumeurs de séparation qui se font alors insistantes, “Careless 
whisper” est inclus dans le deuxième album de Wham !, “MAKE IT BIG”.

Grâce à “Make it big”, Wham ! continue dʼaligner les succès comme 
le faisaient les meilleurs groupes dans les années 60. Après “Wake me 
up before you go go” et “Careless whisper”, le relais est assuré par 
“Everything she wants” et “Freedom”. Si lʼon fait un premier bilan, on 
sʼaperçoit que lʼalbum ainsi que les quatre singles qui en ont été ex-
traits ont atteint le sommet des hit-parades en Angleterre ou aux Etats-
Unis, voire dans les deux pays en même temps.

En avril 1985, ils sont le premier groupe pop occidental à se produire 
en Chine, à Pékin, où ils donnent un concert mémorable devant quin-
ze mille personnes. On peut retrouver cet événement dans la vidéo 
“WHAM ! IN CHINA : FOREIGN SKIES”, parue lʼannée suivante. 
L̓ année 1985 dans son ensemble voit le statut international de Wham ! 
se renforcer notablement. En un an seulement, tous formats confondus, 
le duo a vendu dix-sept millions de disques. Pour échapper au fisc bri-
tannique, Andrew Ridgeley sʼinstalle à Monte-Carlo, où il peut donner 
libre cours à son penchant pour la fête et à sa passion pour les voitures 
de course. Quant à George Michael, la surexposition médiatique de 
Wham ! commence à lʼirriter. Il veut évoluer, devenir adulte. Consta-
tant que lʼimage quʼil donne est trop éloignée de ce quʼil est vraiment, 
il décide de mettre fin au duo. Il ne veut pas, selon ses propres termes, 
“que Wham ! devienne un mensonge”. A lʼautomne 1985, il annonce à 
son management la séparation de Wham !.

Pour le public, la fin de Wham ! nʼarrive pas brutalement. Elle est 
même savamment orchestrée jusquʼà lʼapothéose dʼun ultime concert 
prévu au cours de lʼété 1986. Le 26 juin, devant soixante-douze mille 
personnes rassemblées à Wembley, Wham ! donne son concert dʼadieu. 
Quand on sait quʼils ont vendu 35 millions dʼalbums en quatre ans, cela 
peut passer pour un véritable sabordage, mais cette décision appartient 
à George Michael. Quelques jours plus tard, le double album “THE 
FINAL”, rebaptisé “MUSIC FROM THE EDGE OF HEAVEN” aux 
Etats-Unis, met un terme aux quatre années dʼexistence de Wham !.

Pour aborder véritablement sa carrière solo, George Michael doit rompre 
avec son image de chanteur pop, à la limite de la variété. Il négocie ce vi-
rage de manière particulièrement habile en enregistrant un duo avec une 
chanteuse “au-dessus de tout soupçon” : Aretha Franklin. En avril 1987, 
“I knew you were waiting (for me)” est N°1 des deux côtés de lʼAtlan-
tique. Cʼest le premier duo dʼAretha Franklin avec un chanteur blanc.
George Michael a pris un risque certain en se mesurant à lʼune des plus 
grandes voix de son époque. Mais il sʼen sort plus quʼhonorablement et 
gagne ainsi la crédibilité quʼil recherchait depuis “Careless whisper”. 

En juillet 1987, George Michael publie son premier véritable single en 
solo, “I want your sex”. Cette chanson, qui sera reprise dans la bande 
originale du film “Le flic de Beverly Hills II”, est interdite à la BBC et 
sur de nombreuses radios américaines. De son côté, MTV doit remanier 
le clip à trois reprises avant de pouvoir le diffuser. Côté ventes, cela 
entraîne une relative contre-performance avec une deuxième place aux 
Etats-Unis et une troisième en Angleterre. Mais on nʼa jamais autant 
parlé de George Michael. L̓ album “FAITH” paraît en novembre 1987 
et se présente comme une véritable machine à tubes. George Michael 
a écrit, arrangé et produit une musique pop parfaitement en symbiose 
avec son temps. Cʼest un produit de consommation immédiate, acces-
sible au premier degré. 
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Au cours de lʼannée 1988, quatre titres de George Michael sont N°1 
aux Etats-Unis : “Father figure”, “One more try”, “Monkey” et bien 
sûr “Faith”, le titre générique de lʼalbum. En mai 1988, “Faith” est 
également classé N°1 dans les charts “Black Albums”, un exploit suffi-
samment rare pour justifier la fierté de son auteur.

“Pour moi, être N°1 des hit-parades noirs est la preuve que je ne suis 
pas un imitateur, ce dont on mʼaccuse depuis longtemps. Pour atteindre 
cette position, il faut que beaucoup de Noirs, petits et grands, te con-
sidèrent sincèrement comme un chanteur soul. Ce qui ne signifie pas 
que je sonne comme un chanteur noir ou que je sois un artiste soul ; et 
dʼailleurs ce nʼest pas ça qui aurait fait vendre le disque. Sʼil a marché, 
cʼest parce les chansons ont été enregistrées dans un contexte noir par 
un chanteur qui sʼest donné à fond.” A ce plébiscite des publics noirs et 
blancs vient sʼajouter celui des professionnels, puisque “Faith” reçoit 
le Grammy Award du “meilleur album de lʼannée 88”. 

La réussite exceptionnelle de “Faith”, son premier album solo, ne mon-
te pas à la tête de George Michael. Il reste lucide et déterminé. Dans 
une interview au New Musical Express, il confie : “Je ne suis pas du 
bois dont on fait les stars. Je ne suis ni Madonna, ni Prince”. Il nous 
explique le sens de cette déclaration.

“Depuis mon enfance, jʼai désiré être une star. Jʼai désiré que les gens 
mʼaiment et quʼils me reconnaissent dans la rue. Mais je nʼai jamais 
voulu être quelquʼun dʼautre que moi-même. Or, je pense que ceux qui 
sont aujourdʼhui les stars les plus éclatantes, les plus riches en cou-
leur, les plus fascinantes, sont fondamentalement des gens qui veulent 
être quelquʼun dʼautre. Je pense ça de Madonna, de Prince, de Michael 
Jackson. Je ne me suis jamais imaginé vivre dans ce mensonge. Ce que 
jʼai voulu dire à lʼépoque, cʼest que je ne me voyais pas vivre en star 
vingt-quatre heures sur vingt-quatre.” 

L̓ énorme succès de “Faith” est certes le résultat dʼune stratégie mar-
keting particulièrement efficace, mais cela ne doit pas occulter le talent 
et la sincérité de lʼartiste. George Michael est un enfant des années 80 
et à ce titre, il utilise avec beaucoup dʼhabileté les moyens médiatiques 
mis à sa disposition. 

Il se remet alors au travail, mais sa tâche est difficile. “Faith” sʼest 
vendu à quatorze millions dʼexemplaires et il nʼest pas évident de re-
nouveler un tel succès. Cʼest pourtant ce quʼil tente de faire avec lʼal-
bum “LISTEN WITHOUT PREJUDICE, VOLUME 1” qui paraît en 
septembre 1990.

“Listen without prejudice” nʼest pas à proprement parler un échec, 
mais plutôt une contre-performance. La lecture des hit-parades est sans 
appel. Aux Etats-Unis, terre de prédilection de George Michael, seul 
“Praying for time” est N°1. Quant à lʼalbum, il se classe N°2 et se vend 
péniblement à deux millions dʼexemplaires. En Angleterre, ce nʼest pas 
mieux, mais il obtient malgré tout le titre de “meilleur album de lʼan-
née” à la cérémonie des Brit Awards.

Le 15 janvier 1991 à Birmingham, George Michael entame la tournée 
“Cover to cover”. Il ne chante que très peu de ses propres compositions, 
six ou sept par soirée. Le reste est constitué de reprises. Il interprète no-
tamment “Papa was a rolling stone” des Temptations, “Fame” de David 
Bowie, “Desperado” des Eagles, “Victims” de Culture Club, “Supersti-
tion” et “Living for the city” de Stevie Wonder, ainsi que “Donʼt let the 
sun go down on me” dʼElton John. 

Un soir quʼil chante ce titre, Elton le rejoint sur scène pour une version 
dʼanthologie qui paraît en single fin 1991. Cʼest un immense succès, un 
N°1 mondial. La totalité des bénéfices réalisés par le disque est rever-
sée à des associations caritatives.
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George Michael

Une carrière riche et prolifique
Par: RTL                                                                                                                                                                                                                                                                         Photos: BBC

En juin 1992, George Michael donne trois inédits pour la 
compilation “RED HOT & DANCE” dont le but est de ré-
colter des fonds pour lʼassociation “Aids Awareness” et la 
recherche contre le sida.

Peu de temps auparavant, le lundi 20 avril 1992, il était sur scène à 
Wembley pour un hommage à Freddie Mercury qui réunissait quatre-
vingt-sept artistes autour des trois Queen survivants. George Michael 
avait interprété “These are the days of our lives” en duo avec Lisa 
Stansfield, et “Somebody to love”. On retrouve ces deux titres sur le 
mini-album “FIVE LIVE” qui est N°1 en Angleterre en avril 1993.

Lors de la parution de “Listen without prejudice, Volume 1”, en sep-
tembre 1990, le Volume 2 avait été annoncé pour lʼannée suivante. En 
fait, il ne verra jamais le jour, car George Michael est en conflit avec sa 
maison de disques, Sony.

Il considère que son dernier album sʼest mal vendu faute dʼune promo-
tion adéquate, et que dʼautre part, il nʼa pas été soutenu efficacement 
dans sa campagne pour financer la recherche contre le sida. Plus globa-
lement, George Michael affirme quʼil est bridé artistiquement et lié par 
un contrat tout à son désavantage. 

L̓ affaire se termine au tribunal et, en juin 1994 à Londres, après 
soixante-quinze jours de procès, la justice donne raison à Sony. Elle 
estime que “les termes du contrat semblent raisonnables et justes, quʼils 
ne présentent pas de restrictions particulières contre le chanteur, et ne 
sont pas dirigés contre lui”.

En juillet 1995, un an après le jugement rendu dans le différend qui 
lʼopposait à Sony, on apprend que George Michael a signé avec Dream-
works pour les Etats-Unis et Virgin pour le reste du monde. Enfin li-
béré, le chanteur peut se remettre au travail. Un nouveau single, “Jesus 
to a child”, paraît en décembre 1995. Cette ballade émouvante lui a été 
inspirée par la mort brutale dʼAnselmo Feleppa, un ami brésilien dis-
paru à lʼâge de 33 ans. Cʼest un succès mondial instantané. 

“Jesus to a child” est suivi par un nouvel album, le premier depuis 
1990. Il sʼappelle “OLDER”, ce qui signifie “plus âgé, plus vieux” 
et par extension “plus mûr”. Ecrit, arrangé et produit par George lui-
même, “Older” atteint le sommet des hits-parades britanniques. Aux 
Etats-Unis, il doit se contenter dʼune honorable sixième place.

Au printemps 1998, George Michael fait un retour tout aussi reten-
tissant quʼinvolontaire. Dans les toilettes dʼun parc public de Beverly 
Hills, il est arrêté pour attentat à la pudeur par un policier en civil à qui 
il aurait fait des avances. L̓ endroit est réputé pour être fréquenté par la 
communauté homosexuelle de Los Angeles. Quelques jours plus tard, 
le chanteur déclare sur CNN : “Cela ne me pose aucun problème que 
les gens sachent que jʼai en ce moment une relation avec un homme”. 
Avant dʼajouter, exaspéré : “De toute façon, qui cela intéresse de savoir 
si je suis gay ou hétéro ? Quʼest-ce quʼils sʼimaginent, quʼils ont une 
chance de se taper George Michael ?”

Cette parenthèse sur sa vie privée refermée, il propose alors la double 
compilation, “LADIES & GENTLEMEN : THE BEST OF GEORGE 
MICHAEL”, un panorama complet de sa carrière solo. Le premier CD, 
“For the heart”, présente le côté romantique de George Michael et con-
tient surtout des ballades. Le second, “For the feet”, met lʼaccent sur 
lʼaspect funky et dansant de sa musique.

Outre les plus grands succès de George Michael, “Ladies & gentle-
men” propose trois inédits. Dʼabord “Outside”, dont la vidéo tourne 
en dérision la mésaventure du chanteur au printemps précédent. Puis 
la ballade “A moment with you”, une allusion ironique à sa rencontre 
avec lʼagent Marcello Rodriguez, le policier qui lʼavait arrêté. Et enfin 
la reprise du classique de Stevie Wonder, “As”, quʼil interprète en duo 
avec la chanteuse Mary J. Blige. Pour dʼobscures raisons contractuel-
les, ce dernier titre ne figure pas sur lʼédition américaine de lʼalbum.

À 35 ans, George Michael a déjà vendu 60 millions de disques. Mo-
deste mais conscient de son statut, il nous confie quelques pensées sur 
sa condition de vedette et sur ses ambitions dʼartiste. “En tant que pop-
star, je ne crois pas que je sois important. Je pense que peu de pop-stars 
sont importantes aujourdʼhui, du moins dans le sens où elles le furent 
dans le passé.
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Et je ne crois pas que je laisserai un grand souvenir de mes prestations scé-
niques. Par contre, je suis sûr dʼêtre bien meilleur chanteur que je nʼaurais 
pu lʼimaginer un jour. En fin de compte, je veux laisser une trace comme 
auteur. Cʼest bien dʼavoir une passion, quelque chose qui te guide tout 
au long de ta vie. Dʼun point de vue artistique, bien des gens aimeraient 
laisser quelque chose qui ferait quʼon se souvienne dʼeux. Pour moi, ce 
sont des chansons. Je peux laisser des chansons qui auront un sens pour 
les générations futures.”

En 1999, George Michael propose un album de reprises, “SONGS FROM 
THE LAST CENTURY”, une façon très personnelle de saluer le siècle 
finissant. Il a choisi de rendre un hommage très jazzy, presque classique, 
à des compositions et à des artistes quʼil aime particulièrement et qui ont 
marqué leur époque : par exemple, Billie Holiday, Ella Fitzgerald, Nina 
Simone, Frank Sinatra, mais aussi Roberta Flack, U2 et Police.

En octobre 2000, pour la somme de un million quatre cent cinquante mille 
livres sterling, George Michael achète aux enchères le piano sur lequel 
John Lennon avait composé “Imagine”. Il en fait don au musée de Liver-
pool consacré aux Beatles.

En mars 2004, il publie “PATIENCE”, son premier album de matériel 
original en huit ans. On y retrouve deux singles parus dans lʼintervalle, 
“Shoot the dog” et “Freek !”, mais ce dernier est proposé dans une nou-
velle version. En revanche, “The grave”, la reprise de lʼhymne pacifiste de 
Don McLean quʼil avait enregistrée en mars 2003, au moment du second 
conflit en Irak, nʼa pas été retenue. “Patience” paraît sur le label de George 
Michael, Aegean, distribué par Sony.

En septembre 2005, George Michael chante en duo avec Ray Charles sur 
“Blame it on the sun”, un extrait de lʼalbum “GENIUS AND FRIENDS”. 
Sur le même principe, on le retrouve avec Tony Bennett sur “How do you 
keep the music playing”.

Société

Abolition du programme de contestation judiciaire

Une perte grave...
Par: PC                                                                               

La décision des conservateurs dʼabolir un programme dʼassistance juridi-
que qui a aidé des groupes minoritaires à remporter une série de victoires 
historiques devant les tribunaux, ces trois dernières décennies, suscite un 
tollé. 

Mercredi, la plus importante organisation dʼavocats au pays, lʼAssociation 
du Barreau canadien, de même que les partis dʼopposition et au moins un 
gouvernement conservateur provincial ont dénoncé lʼannulation du Pro-
gramme de contestation judiciaire. 

Élaboré à lʼépoque par Pierre Trudeau, ce programme a favorisé des con-
testations judiciaires qui ont permis, au moyen de causes types, dʼélargir 
les droits des personnes âgées, des femmes, des handicapés, des homo-
sexuels, des groupes religieux, des autochtones et des minorités linguis-
tiques. 

Les conservateurs fédéraux ont annoncé cette semaine que lʼabolition du 
programme permettrait dʼéconomiser 5,6 millions $ en deux ans. 

Le premier ministre de Terre-Neuve-et-Labrador, Danny Williams, lui-
même conservateur -provincial- et avocat, a qualifié cette compression 
dʼinquiétante et a pris ses distances des conservateurs fédéraux «de droi-
te» -par contraste avec les progressistes-conservateurs. 

L̓ opposition libérale a souligné lʼironie dʼune telle coupe, alors quʼil y a 
à peine quelques mois, avant les élections, Stephen Harper déclarait quʼil 
nʼy avait pas à craindre de voter pour lui, parce que sʼil était élu premier 
ministre, les tribunaux le tiendraient en respect. 

«Et puis que fait-il? Il abolit le Programme de contestation judiciaire, ce-
lui-là même qui était supposé le tenir en respect», a commenté le député 
libéral Omar Allghabra. 

Pour le Barreau, lʼabolition du programme revient à «faire taire les Cana-
diens marginalisés». 

Grâce à ce programme, des personnes sourdes ont obtenu le droit à des 
services en langage gestuel, des femmes ont remporté des causes dʼéquité 
salariale. Le programme a financé des causes qui ont abouti à lʼouver-
ture dʼécoles pour les Franco-Canadiens, qui ont permis aux homosexuels 
dʼobtenir la protection de la Charte des droits, entre autres. 

Mais ce programme suscitait depuis longtemps lʼopposition des conser-
vateurs, qui lʼavaient déjà aboli en 1992. Les libéraux lʼont rétabli à leur 
retour au pouvoir en 1994. 

Celui qui est aujourdʼhui chef de cabinet de M. Harper, Ian Brodie, avait 
notamment fait porter son mémoire de doctorat sur ce programme. 

Interrogé au sujet de lʼabolition du programme, mercredi, un représentant 
du gouvernement conservateur a affirmé quʼen cas dʼinjustice future, les 
groupes sʼestimant lésés pourraient désormais recourir aux médias ou au 
processus politique pour faire pression sur le gouvernement -ou encore, 
intenter des poursuites avec leur propre argent. 
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